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Pour mes parents…


Merci pour mon enfance, une période si belle


que j’ai eu envie de la prolonger…




Résumé du tome précédent



 


La vie de Dan Horskia avait sombré dans l’absurde : toute trace de son existence avait brutalement disparu. Par trois fois, il fut plongé dans un monde qui niait tout de lui et ce n’est qu’au terme de cet ultime épisode que la véritable nature de sa réalité lui fut révélée. Tout n’était qu’illusion, subtils reflets d’une simulation profonde livrée à son esprit.


Son réveil à bord d’un vaisseau spatial le plongea dans le désarroi. Son corps était le même, mais il avait maintenant plus de soixante ans. Où s’était donc envolée sa jeunesse ? Et qui l’avait placé dans cet univers factice ? Il n’obtint aucune réponse auprès de la capitaine russe qui l’abandonna à la première occasion dans une base minière gangrénée par la mafia.


Sur cette station, il réalisa que deux organisations concurrentes cherchaient à le retrouver. La première, dirigée par Hank, était responsable de son extraction hors de sa simulation. Son but était de le tirer des griffes de la seconde qui retenait Dan dans un monde virtuel pour le manipuler. Qui disait vrai ? Impossible de le savoir.


Dans un premier temps, Dan tenta de quitter la station avec l’aide de Hank, mais fut rattrapé par l’organisation adverse. Avant de s’échapper, Hank exhorta Dan à fuir le Projet Idaho et à reprendre contact avec lui dès qu’il le pourrait grâce à un tatouage invisible apposé sur son poignet.


Dan fut accueilli par la jeune Anastasia Kirstling, cheffe d’orchestre de sa simulation. Ses révélations le troublèrent profondément : la Terre était vide de toute humanité, chassée par les Enides, spectres mortels hantant la planète. Par ailleurs, son univers virtuel avait un but thérapeutique. Il devait lui faire revivre sa vie afin de le guérir d’une amnésie totale, séquelle d’un accident subi lors de ses recherches.


Quels secrets étaient donc enfouis dans la mémoire de Dan pour pousser l’organisation d’Anastasia à investir tant de moyens dans un tel programme ? Était-il manipulé, comme le prétendait Hank ? Autant de questions qui restaient pour l’instant sans réponse…


 


 




PROLOGUE



 


Les réacteurs ascensionnels s’enclenchèrent et un flux incandescent sortit des tuyères dans un sourd vrombissement. Un nuage chargé de vapeur et de neige se dispersa dans les airs, entourant le vaisseau d’un linceul virevoltant. Les particules de givre étincelèrent un instant, frôlées par les rayons du soleil, formant de fugaces arcs-en-ciel. Puis l’appareil s’éleva au-dessus de la taïga imprimant aux cimes des grands conifères une danse erratique.


À l’intérieur du cockpit, des voyants lumineux brillaient et clignotaient de tous côtés, féerie colorée dans un espace dominé par la pénombre. L’homme en charge des opérations avait les yeux rivés sur les écrans de contrôle ; ses mains se mouvaient délicatement sur un tableau holographique. Sur la vitre se réfléchissait le visage de celui qui n’était plus tout à fait lui-même. Dans le reflet de ses yeux, des points rougeâtres tournoyaient dans une douce chorégraphie, au même rythme que les formes iridescentes qui se lovaient au fond de l’habitacle.


Le vaisseau était programmé pour repartir de cette Terre hantée, mais le pilote modifia son plan de vol et accéléra violemment en direction du sud-est sans prendre d’altitude. Le vert sombre des vastes forêts boréales glissa sous les ailes de métal pour faire place finalement aux teintes plus grises des régions dominées par les feuillus, encore dépourvus de leurs atours. Étendues miroitantes cernées d’un blanc éclatant, de grands lacs en partie gelés venaient consteller çà et là le paysage.


L’appareil ne mit que quelques minutes pour atteindre des contrées plus méridionales. Progressivement, on vit apparaître le vert clair caractéristique de la végétation qui sortait d’un profond sommeil. Cette couleur s’intensifia encore aux abords d’immenses surfaces rendues brillantes comme de l’or par le reflet de l’aurore.


Sur l’une des berges, une forme étrange se détacha de la continuité des forêts. De longs doigts de pierre partiellement brisés s’élevaient d’un décor vert et gris et scintillaient dans le soleil levant.


Cette ancienne ville, jadis fourmillante de monde, était maintenant retournée à la nature. Ses rues, autant d’artères végétales, pulsaient autour de grands bâtiments encore dressés, mais en partie en ruine. Les gratte-ciel avaient perdu leurs parures de verre et leurs squelettes de métal étaient attaqués par les éléments. Des arbres poussaient presque partout, même dans les étages, s’extrayant des structures pour créer autant de bouquets suspendus.


Le vaisseau se fraya un passage entre ces sentinelles de fer avant de repérer finalement un ancien parc revenu à l’état sauvage. L’aigle d’acier en survola doucement les arbres majestueux aux teintes bigarrées et atteignit une aire encore recouverte de béton, à peu près vierge de haute végétation, avant d’aborder sa phase de descente. Le bruit des propulseurs troubla la quiétude de la multitude d’animaux qui avaient élu domicile en ces lieux. Des nuées d’oiseaux s’envolèrent pour se réfugier dans les tours avoisinantes, tandis que la petite faune alla s’abriter dans les terriers. Même les cerfs les plus valeureux n’osèrent pas défier cet étranger venu du ciel.


Lorsqu’il se fut posé, l’engin replia ses ailes et fit taire son grondement. La vie retint son souffle, hésitant à reprendre ses droits à la faveur du calme retrouvé. Elle choisit d’attendre, tout d’abord l’ouverture de la porte latérale, puis la sortie d’étranges formes rougeâtres qui se répandirent aux alentours. Mais moins que leur présence, ce furent leurs cris déchirants qui tétanisèrent l’essence même des arbres.


De puissantes complaintes à la fois stridentes et éraillées s’élevèrent dans cette petite clairière, emplissant bientôt une grande partie de la ville.


Ces formes gémissaient-elles ? Pleuraient-elles ? Non, elles appelaient. Et elles furent entendues…


Toute la journée, le vaisseau resta à sa place, réchauffé par un soleil d’avril généreux. Toute la journée, les spectres crièrent et, toute la journée, leurs appels furent relayés jusque dans les recoins les plus sombres de la cité.


Lorsque le crépuscule descendit sur la ville, la forêt s’était emplie d’une véritable cohorte fantomatique.


 


 


 




PROJET IDAHO



 


Glissant dans l’infinité du vide interplanétaire, le vaisseau spatial s’éloignait de la base minière de New-Sagitta pour filer vers une planète aux reflets dorés, celle qui portait le nom de la déesse de l’amour.


Dan Horskia se tenait debout tout près de la grande baie vitrée, le corps presque plongé dans l’encre de l’espace. Cette profondeur insondable l’avait aidé à faire le point sur les récentes révélations qu’Anastasia Kirstling lui avait faites.


Dans son esprit se bousculaient encore les images d’une Terre hantée vide de toute humanité lorsqu’il s’approcha de la table basse sur laquelle la jeune femme venait de déposer une collation. Son sourire était charmant, mais le cœur n’y était pas tout à fait. Elle n’avait pas déniché le produit qu’elle cherchait : un véritable Earl Grey issu de fermes spatiales réputées. À la place, le cuisiner lui avait trouvé une sorte d’ersatz aux effluves peu engageants.


Le scientifique alla la rejoindre et l’aida à décharger son plateau. Il avait hâte de poursuivre la discussion. Maintenant qu’il avait compris dans quel monde il vivait, il lui tardait de connaître le rôle qu’il avait joué depuis qu’on l’avait sorti de sa stase après le Grand Exode.


Lorsque tout fut en place, chacun s’assit, une tasse fumante devant soi. Dan amena l’infusion à ses lèvres et laissa ses arômes se développer sur son palais. Il se renfrogna presque aussitôt.


Anastasia n’avait pas menti, c’était de la pisse d’âne à la fois insipide et trop amère avec un arrière-goût tenace de brûlé.


— Vous avez raison, remarqua Dan. On pourra encore s’estimer heureux si ce truc ne nous détraque pas toute la tuyauterie. C’est quoi, en fait ? 


La jeune femme haussa les épaules.


— Franchement, aucune idée et je ne suis pas sûre que le cuistot qui m’a refilé ça le sache… 


Dan esquissa un sourire, avant de reprendre la parole :


— Je vois… mais bon, en toute franchise, la nature de cette infusion ne me passionne pas plus que ça… 


Anastasia opina d’un air entendu.


— Évidemment, dit-elle, je pense que le récit de votre vie post-exodique vous intéresse un peu plus. 


— Vous m’ôtez les mots de la bouche, confirma Dan, en posant un regard insistant sur son interlocutrice. 


Cette dernière ne se fit pas prier.


— Donc, comme je vous l’ai dit, vous êtes sorti de votre stase en 2158, en mars si mes souvenirs sont bons. Vous avez fait partie des premières campagnes de réveil après le Grand Exode. 


Dan n’arrivait pas à imaginer tout le travail qui avait dû être fourni pour permettre l’accueil de ces premiers contingents. Il avait fallu près de quarante-cinq ans pour créer des bases spatiales suffisamment grandes et autonomes avec des matériaux extraterrestres. Techniquement, cette période avait dû être à la fois extrêmement complexe et stimulante pour les ingénieurs de l’époque.


— Vos qualifications d’avant l’Exode vous ont été précieuses et vous avez pu rapidement obtenir un poste dans une entreprise spécialisée dans les réseaux de neurones. 


Déjà en 2029, Dan travaillait sur des architectures de processeurs pseudo-cérébraux. Dès qu’il le pourrait, il irait farfouiller sur une console pour voir où en était actuellement la recherche, même s’il n’était pas certain de pouvoir rattraper le retard qu’il avait accumulé.


— Cela dit, vous n’y avez pas travaillé longtemps. Assez vite, vos publications ont attiré l’attention de l’agence intergouvernementale qui se bat contre les Enides. Officiellement, elle porte le joli nom de AILE : Agence Intergouvernementale pour la Lutte contre les Enides, mais avec le temps, tout le monde l’a simplement appelée l’Agence. C’est un organisme très puissant qui est parvenu à transcender les nations pour créer une gouvernance supra-étatique. À la suite du chaos provoqué par le Grand Exode, elle a largement contribué à structurer la nouvelle société spatiale. D’aucuns pensent qu’elle n’a ni plus ni moins permis à l’humanité de se relever. 


Dan haussa les sourcils.


— Mais qui la dirige, cette Agence ? Et pourquoi étaient-ils intéressés par un type comme moi qui bossait sur les réseaux neuronaux ? 


Anastasia esquissa une moue indéchiffrable.


— L’Agence est pilotée de facto par son conseil exécutif formé d’une quinzaine de professeurs. C’est le titre qu’on leur donne même si ce ne sont pas tous des scientifiques. Parallèlement, il existe un organe désigné par les électeurs des circonscriptions territoriales durant un processus… Bref, je vous épargne les détails : c’est long, compliqué et pas très clair, mais à la fin, des représentants des différentes nations sont élus dans une sorte de parlement. Sa mission est de surveiller les actions du conseil exécutif et d’assigner les fonds fournis par les régions. 


— Et pourquoi m’a-t-elle trouvé à son goût, cette joyeuse clique ? s’enquit Dan. 


Kirstling regarda intensément son interlocuteur en hochant mystérieusement la tête.


— C’est assez déroutant de vous entendre poser la question en sachant ce que vous avez accompli… 


Dan ne sut pas quoi répondre à cela.


— Dans un premier temps, disons les quelques premières années, vous avez poursuivi vos propres études sur les structures et processus neuronaux — l’Agence offre des facilités de recherche dans beaucoup de domaines différents. C’est pendant cette période que vous êtes devenu une légende vivante. Vous avez établi les trois lois fondatrices de l’intelligence neuronale. Vous ne pouvez pas imaginer à quel point elles ont révolutionné toutes les sciences électroniques et cognitives. Après vous, plus rien n’a été comme avant. 


Dan écouta la jeune femme, totalement abasourdi. Comment assimiler une pareille révélation ?


— Par exemple, poursuivit Anastasia, toute l’architecture de la simulation dans laquelle vous étiez plongé est basée sur vos trois théories. En gros, tout ce qui fonctionne à l’électricité se calque plus ou moins sur ces fondements… si on fait exception des grille-pain évidemment… 


Le scientifique sourit poliment à la plaisanterie, mais son attention avait été captée par un élément crucial.


— Puisque vous y faites allusion, se permit-il, vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi j’ai été placé dans cette simulation… 


— J’y viens, ne vous inquiétez pas. Pour le comprendre, il faut que vous sachiez que, après quelques années, vous avez intégré une section hautement sécurisée de l’Agence. Vous avez commencé à travailler sur les Enides. 


Le scientifique fronça les sourcils.


— Les Enides ? Mais quel rapport avec mes recherches sur les réseaux ? 


Son interlocutrice haussa les épaules.


— Ça… c’est une bonne question. Malheureusement, je ne peux pas vous répondre, car je ne suis pas dans votre tête d’avant votre amnésie et je n’ai jamais eu les accréditations nécessaires pour consulter vos découvertes sur les Enides. Cela étant, il doit bien y avoir un rapport, puisque les pontes de l’Agence vous ont fait travailler sur la compréhension de leur nature… 


Dan plissa légèrement les yeux. Son interlocutrice venait de lui révéler à demi-mot qu’elle était elle-même employée par cette Agence. C’était donc bien cette organisation qui l’avait récupéré sur New-Sagitta et le ramenait maintenant sur Vénus.


— Bon, admettons qu’il y ait un lien entre les architectures neuronales et ces espèces d’ectoplasmes… Au final, est-ce que mes recherches ont fait avancer nos connaissances ? 


Anastasia hocha énergiquement la tête.


— Oui et grandement ! Même si son fonctionnement reste un mystère pour beaucoup, vous avez développé un appareil qui permet de dissoudre la consistance de l’Enide : le perturbateur d’ondes délocalisées, que l’on nomme le POD. L’espoir était alors grand d’avoir enfin trouvé une arme contre ces fantômes. Malheureusement, des missions automatiques sur Terre ont montré que ce dispositif n’était efficace que momentanément. L’Enide se reconstitue ailleurs assez rapidement. Son intégrité n’est pas détruite. 


Dan hochait distraitement la tête en écoutant le récit de son interlocutrice.


— C’est fâcheux, mais l’avancée est en effet de premier ordre. Cela signifie que j’ai dû comprendre dans une certaine mesure la structure intrinsèque de ces Enides… 


Il s’était plongé dans une réflexion intense sur les liens qui existaient vraisemblablement entre ces spectres et les réseaux de neurones, lorsque Anastasia poursuivit son explication :


— Je n’en doute pas et d’ailleurs, vous n’avez pas cessé vos recherches qui ont pris une tournure décisive dès 2173. C’est à partir de cette période que vous avez théorisé une arme définitive contre les Enides. Ainsi, au début de 2175, vous étiez prêt à commencer la construction d’un prototype. 


— Et donc ? demanda-t-il impatient. Je l’ai fabriqué ? 


— Oui, en quelque sorte, mais à ce stade, le récit de votre vie devient un peu nébuleux… 


— Nébuleux ? répéta Dan avec une touche d’impatience. Que voulez-vous dire ? 


— Eh bien, entre février et juin 2175, vous avez vécu en quasi-autarcie dans votre laboratoire, empêchant quiconque d’y pénétrer. Selon vos collaborateurs, vous fabriquiez cette arme d’arrache-pied en prenant très peu de repos. Vous vous sentiez investi d’une mission supérieure : rendre la Terre à l’humanité. 


Dan n’avait jamais été particulièrement mystique, mais il fallait reconnaître qu’une telle réalisation pouvait changer le cours de l’Histoire. Cependant, tout ne s’était visiblement pas passé comme prévu et Anastasia le confirma :


— Finalement, vous avez annoncé que l’arme était opérationnelle et l’Agence a donc mis sur pied une mission automatique sur Terre. C’est à ce moment-là qu’est survenu votre accident… 


Le scientifique esquissa une moue frustrée.


— Quel genre d’accident ? s’enquit-il. Explosion ? Irradiation ? Chute ? 


— Rien de tout cela, souffla la jeune femme. En réalité, nul n’a réussi à déterminer exactement ce qui vous est arrivé. Les caméras de surveillance vous montrent en train de faire les derniers réglages sur le prototype et, soudain, vous vous écroulez. Il a fallu contacter les dirigeants de l’Agence pour pouvoir vous porter secours, car personne n’avait les autorisations pour pénétrer dans votre labo. 


Dan marqua sa surprise.


— Et j’étais donc vivant, mais amnésique ? 


Anastasia acquiesça.


— Vous êtes resté inconscient somme toute assez peu de temps. Un quart d’heure, peut-être vingt minutes et vous vous êtes réveillé pendant votre transfert vers l’unité médicale, apparemment en pleine forme… excepté le fait que vous ne vous souveniez plus de rien. Après analyse, aucun dommage n’a pu être décelé dans votre cerveau ; pourtant, l’amnésie était profonde. Vos compétences de base — lire, parler, écrire, calculer — étaient restées intactes. Le déficit se concentrait sur votre vécu : vous n’aviez plus aucun souvenir. Même les dernières techniques de déchiffrements neuronaux se basant sur vos recherches n’ont rien donné. En gros, c’est comme si votre cerveau avait subi un reset… 


Le scientifique n’en croyait pas ses oreilles. Il comprenait mieux pourquoi il avait été plongé dans une simulation profonde pour tenter de réactiver sa mémoire…


— Et l’arme ? s’enquit-il. Quels ont été les résultats de la mission sur Terre ? 


Une grosse voix les fit tous deux sursauter.


— Ce fut un échec, M. Horskia, et c’est bien là le cœur du problème. 


En se retournant, Dan découvrit un grand homme noir de bonne prestance qui s’approchait de la petite table basse. Il tendit une énorme main au scientifique.


— Doug Hampshire, se présenta-t-il, je suis le directeur du projet destiné à vous faire retrouver vos souvenirs, car vous possédez quelque part dans votre cerveau un élément vital pour l’humanité entière… 


Dire que l’annonce du nouvel arrivé lui mettait la pression était un doux euphémisme. Dan sentit soudain tout le poids du monde peser sur ses épaules. Comment était-il possible de digérer tant de révélations d’un seul coup ? Il était passé du stade d’illustre inconnu à celui de sommité interplanétaire et sauveur de l’humanité en quelques secondes. C’était un peu too much à son goût…


— Pourquoi ? s’enquit-il. Même si je suis le génie que vous me décrivez, j’imagine qu’une cohorte de vos meilleurs scientifiques devraient être capables de bricoler un truc avec mes travaux, non ? 


Le directeur secoua la tête.


— Non, M. Horskia, ce que nous avons découvert dans votre laboratoire dépasse l’entendement du plus paranoïaque d’entre nous. Toutes vos notes, tous vos plans, tout, absolument tout est chiffré avec le plus solide protocole de cryptage. Personne n’est parvenu à le cracker et il se pourrait bien que nul n’y parvienne jamais… 


Dan écarquilla les yeux.


— Pourquoi ai-je fait une chose pareille ? La science doit se transmettre. Ce n’est pas dans ma nature de faire des secrets. J’ai toujours été un défenseur de l’open source… 


— Je suis heureux de vous l’entendre dire, mais c’est votre ancien « vous » qu’il aurait fallu convaincre, déclara le directeur. 


Dan resta quelques instants silencieux à réfléchir aux implications de toute cette affaire.


— Et la machine ? demanda-t-il finalement. Elle n’a donc pas fonctionné ? 


Ses deux vis-à-vis haussèrent les épaules. Ce fut Kirstling qui lui expliqua :


— L’Agence a procédé à la mission selon le plan prévu. L’arme a été amenée sur Terre grâce à une sonde automatique et a été actionnée en présence d’Enides. Malheureusement, rien ne s’est produit. Elle a pu être rapatriée, mais il faut se rendre à l’évidence, elle n’est pas opérationnelle… Cela dit, nos spécialistes sont convaincus qu’il ne manque pas grand-chose… Pourtant, elle en a laissé perplexe plus d’un et, jusqu’à présent, personne n’est parvenu à appréhender son fonctionnement et donc à corriger l’erreur. 


Entre-temps, le directeur s’était servi une tasse de thé et soufflait sur la mixture.


— Voilà, M. Horskia, dit-il pour conclure. Vous comprenez maintenant pourquoi notre Agence a décidé de monter le projet Idaho pour vous aider à recouvrer vos souvenirs. 


Le grand homme but une gorgée en grimaçant. Dan aurait pu trouver ça comique, mais son attention avait été captée par un élément autrement plus important : le nom du projet. Idaho était précisément la dernière information que Hank lui avait soufflée. Même si l’anesthésiant avait déjà entamé son œuvre, ses paroles s’étaient durablement imprimées dans sa mémoire : « Je vous en conjure, méfiez-vous du projet Idaho ».


Le scientifique essaya de ne rien laisser transparaître. Il hocha la tête silencieusement et remarqua finalement, sur un ton neutre :


— Je comprends et si je vous suis bien, c’est déjà la deuxième fois que nous avons cette discussion… 


Le directeur reposa sa tasse sur la table basse et répondit :


— Oui et je ne vous cache pas que nous aurions préféré éviter… 


— Je veux bien vous croire, le coupa Dan, mais cela m’amène tout de même à une question évidente : qui sont ces gens qui ont cherché à me kidnapper ? 


La demande sembla mettre mal à l’aise ses deux interlocuteurs. Ils se jetèrent un coup d’œil en coin comme pour déterminer qui allait répondre. Finalement, la tâche incomba à Anastasia.


— Eh bien, pour être franche, nous ignorons pour le moment qui est derrière cet enlèvement et, surtout, nous ne pouvons que conjecturer sur les motivations de vos ravisseurs. À ce stade, nous envisageons la possibilité qu’ils aient voulu obtenir des informations classifiées par votre biais… 


Le directeur abonda.


— Oui, et ils en auraient été pour leurs frais, car vous n’auriez pas été en mesure de leur révéler quoi que ce soit… 


Si tout ce que ses deux interlocuteurs lui avaient raconté était vrai, Dan ne voyait effectivement pas ce que le groupe de Hank aurait pu obtenir de lui, mais il était suffisamment subtil pour ne pas prendre toute cette belle histoire pour argent comptant. Il lui faudrait quelques preuves supplémentaires avant d’accepter ce récit abracadabrant.


— Bon, déclara-t-il finalement, et comment voyez-vous donc la suite de ma vie trépidante ? 


Le directeur laissa la jeune femme répondre :


— Nous avons évalué les différentes options qui s’offrent à nous et, selon notre équipe, le mieux serait de vous faire reprendre la simulation où vous l’avez quittée, c’est-à-dire aux alentours de vingt-six ans. 


Dan resta interdit. Il s’était attendu à presque tout, mais honnêtement pas à ça…


— Je ne vous suis pas… Je ne pourrai pas me replonger dans mon univers sans savoir que je suis dans un monde factice. 


— Détrompez-vous, lança le directeur, nos simulations profondes parviennent à vous couper totalement du réel. Vous vous réveilleriez simplement dans votre chambre avec l’impression d’avoir fait un rêve étrange. Un rêve qui vous échapperait dès que vous tenteriez de vous le remémorer. Finalement, vous vous diriez que le mieux serait de vous tirer un bon café et votre journée démarrerait comme beaucoup d’autres… 


Voyant la mine dubitative du scientifique, Anastasia prit un ton empathique :


— Je conçois que ça vous fait beaucoup d’infos à digérer. Donc, prenez votre temps pour faire le point. Nous pourrons en rediscuter plus tard. 


Dan hocha distraitement la tête.


— Je vais en effet dormir là-dessus et je verrai où je vais me réveiller demain… si ça se trouve, ce sera dans un autre monde et je serai un chevalier-magicien qui doit sauver l’île aux dragons d’une destruction imminente… 


Ses deux interlocuteurs esquissèrent un sourire pincé.


— En revanche, poursuivit-il plus sérieusement, avant de prendre une quelconque décision, j’aimerais obtenir un accès à un terminal pour effectuer des recherches. Je veux notamment pouvoir potasser mes travaux sur les réseaux neuronaux ainsi que le fonctionnement du perturbateur d’ondes délocalisées. Les données théoriques sur les Enides récoltées par votre Agence me seront également utiles. En somme, il me faudrait retrouver mon niveau d’accréditation dans votre boîte… 


Le directeur se rembrunit.


— Vous allez un peu vite en besogne, M. Horskia. Dès que nous serons arrivés sur Vénus, vous aurez évidemment accès au réseau global. Quant aux informations sensibles, nous en reparlerons dans un deuxième temps. 


Dan feignit la frustration, mais intérieurement, il était satisfait. Demander trop pour obtenir ce que l’on voulait : la technique avait maintes fois fait ses preuves. Bientôt, il pourrait se connecter à un terminal et l’utiliser à sa guise. Comprendre ses propres travaux faisait évidemment partie de ses objectifs, mais contacter le groupe de Hank grâce au tatouage invisible qu’il avait sur son poignet en était un autre.


Ça ne coûtait rien d’entendre une autre version des faits. Peut-être verrait-il les événements sous un angle différent ou simplement constaterait-il que le récit de sa vie et de l’Histoire de l’humanité qu’on lui avait dépeint était totalement faux…


Selon Anastasia, ils devaient atteindre Vénus dans un peu moins d’un jour. C’était à la fois court et très long pour assimiler tout ce qu’il venait d’apprendre.




VÉNUS



 


L’attente parut interminable. Dan avait bien essayé de dormir, mais en vain. Toutes les informations qu’on lui avait livrées d’un coup trottaient dans sa tête, l’empêchant de sombrer dans le sommeil. Il était assis dans un fauteuil, plongé dans une pénombre agréable, les yeux rivés sur la voûte céleste qui se développait face à lui.


Il aurait bien voulu admirer la grande bille jaunâtre qu’était sa destination, mais comme son vaisseau était maintenant en phase de freinage, elle se trouvait sous ses pieds et malheureusement, la pièce n’était pas munie d’une sphère holographique comme dans le poste de pilotage de la capitaine Noskov.


Dan fut soudain tiré de ses pensées par l’ouverture de la porte.


— Je ne dors pas, fit Dan en voyant entrer Anastasia. 


— Tant mieux, lui répondit la jeune femme. On arrive très bientôt sur Vénus et on va aborder la phase d’apesanteur. 


Dan haussa un sourcil blasé. Il avait déjà connu une séquence d’approche dans le vaisseau de la capitaine russe.


— Et il n’y a pas moyen de rester ici ? 


— Si, bien sûr, mais il faudra vous harnacher. 


Joignant le geste à la parole, Anastasia actionna un mécanisme caché dans le fauteuil, faisant apparaître une ceinture à quatre points assez similaire à celles que l’on trouvait dans les voitures de rallye. Dan ne se fit donc pas prier et s’attacha solidement, tandis que sa voisine s’installait dans un autre siège.


Le scientifique, toujours très observateur, leva les yeux au plafond, sourcils froncés.


— Ma question va vous paraître stupide, mais comment allons-nous gérer la gravité de Vénus ? Parce que… si je ne m’abuse, le sol de cette salle est perpendiculaire au vaisseau et c’est la poussée des réacteurs qui nous fait tomber vers l’arrière de l’engin, mais… 


Kirstling lui sourit chaleureusement.


— Vous vous demandez ce qui va se passer lorsque nous volerons dans l’atmosphère de Vénus comme un avion, c’est-à-dire à l’horizontale. 


Le visage de Dan s’éclaira.


— Exactement ! Selon toute logique, nous allons tomber vers le ventre du vaisseau, qui se trouve être en ce moment cette paroi-là. 


Le scientifique désigna un mur sur lequel étaient accrochés plusieurs tableaux et quelques décorations d’intérieur. Rien qui ne ressemblait à un éventuel plancher.


Son interlocutrice acquiesça en esquissant une légère moue. Visiblement, elle cherchait le meilleur moyen de répondre à la question.


— En effet… vous avez raison. Voyez-vous, nous nous trouvons dans l’un des derniers modèles de transporteurs bifonctionnels espace-planète. Le principe est en fait assez simple. Pour s’imaginer le vaisseau, vous mettez côte à côte quatre morceaux de tuyaux de longueurs différentes disposés du plus court au plus long. Les trois grands ont un diamètre identique alors que le quatrième, à l’extrémité, est plus petit et plus étroit. Si vous ajoutez des ailes sur les côtés, tout ceci prend la forme d’un avion triangulaire, avec le nez du côté du petit tuyau. Chacun de ces cylindres possède trois niveaux, trois planchers si vous voulez. Le plus grand de ces tubes mesure environ quinze mètres de diamètre pour trente de long. 


Dan commençait à entrevoir le système. C’était très ingénieux ! Il tenta de poursuivre l’explication :


— Ces tuyaux peuvent tourner en fonction de l’endroit où l’on se trouve : dans l’espace, les niveaux seront perpendiculaires à l’axe de poussée du vaisseau comme dans la fusée de Tintin et, sur une planète, ils pivoteront de quatre-vingt-dix degrés pour que les planchers se retrouvent parallèles à l’engin comme dans un avion. 


— Vous avez tout compris ! confirma Kirstling. 


Toutefois le cerveau de Dan ne s’était pas arrêté en si bon chemin. Dans son esprit se dessinaient les plans de l’appareil et très vite, il mit le doigt sur un problème majeur.


— Mais alors, comment peut-on passer d’un cylindre à l’autre aussi bien dans l’espace que sur une planète ? 


— Aucun souci, annonça la jeune femme. Dans tous les cas, on ne peut traverser que par le plancher du milieu. En mode « planète », il vous suffit de longer ce palier pour vous rendre d’un tube à l’autre. En mode « espace », en revanche, il existe un ascenseur qui court le long du ventre du vaisseau. En montant, on se déplace en direction du nez et on peut accéder aux autres cylindres. 


Dan écarquilla les yeux. Son esprit scientifique flirtait avec le nirvana conceptuel. L’idée était tellement séduisante !


— Donc, finalement, fit-il, la porte de l’étage du milieu donne soit accès à l’ascenseur, soit à l’autre cylindre en fonction du mode… 


Dan resta un instant silencieux avant de reprendre :


— Et que fait-on de la perte de volume entre les cylindres ? 


— Vous savez, répondit son interlocutrice, sur un vaisseau, il n’y a jamais assez de place pour les appareils et surtout pour les réserves d’eau, de nourriture, de matériel et d’oxygène. Donc, je peux vous assurer qu’aucun centimètre cube n’est perdu… 


Le scientifique était impressionné. Il n’avait jamais entendu parler d’un engin de cette conception. Au début du XXIe siècle, on ne bénéficiait pas de gravité dans l’espace. Dans le meilleur des cas, on pouvait la créer par rotation, comme dans la station New-Sagitta.


Il fallait reconnaître qu’à cette époque, un vaisseau de ce type n’avait pas de sens pour la simple et bonne raison qu’il était totalement inenvisageable d’imprimer une accélération pareille de manière continue pendant tout un voyage. Cela posait d’ailleurs une autre question d’ordre technologique…


— Il y a tout de même un élément qui me taraude depuis un moment, remarqua Dan. C’est le souci de l’énergie… Comment diable arrive-t-on à propulser constamment un engin de cette taille ? Je ne suis pas expert, mais je crois me souvenir qu’on bute très vite contre un problème insoluble : plus on veut accélérer, plus il nous faut du carburant. La masse augmente et logiquement le besoin en carburant aussi… C’est un cercle vicieux… 


Anastasia acquiesça.


— Vous avez raison, mais depuis la révolution énergétique du siècle dernier, ce genre d’obstacles a été relégué à la préhistoire. Pour faire simple, nous avons accès à une source inépuisable et quasi gratuite. 


Dan la regarda d’un air sceptique. Tout cela lui paraissait un peu trop facile…


— D’accord… fit-il sur un ton proche de l’ironie. Mais, du coup, ce vaisseau marche à quoi ? 


Kirstling eut la décence de ne pas se moquer de son incrédulité.


— Il marche au seul processus capable de transformer la matière en énergie avec un rendement de cent pour cent : l’annihilation matière-antimatière. 


Dan écarquilla les yeux. Il connaissait bien sûr la théorie et savait que c’était bien l’unique manière de tirer profit au maximum de la célèbre équation d’Einstein, E=mc². Toutefois, selon lui, cela posait des problèmes insurmontables…


— Ce zinc fonctionne à l’antimatière ? répéta-t-il comme pour être certain d’avoir bien entendu. Alors, je veux bien admettre que ça résout la question du transport de la masse de carburant, car elle doit être ridiculement faible, mais comment faites-vous pour la stocker ? Je ne vois aucun moyen simple de confiner ce genre de carburant sans risquer de le faire exploser au contact de la matière ! Et en plus, vous m’avez dit que c’était « quasi gratuit » ; pourtant, vous devez bien la produire, cette antimatière et, pour cela, il vous faut une énergie colossale ! 


Kirstling s’amusa de l’emportement de son interlocuteur.


— Tout ceci était vrai « de votre temps », mais je vous rappelle que nous vivons maintenant après la révolution énergétique de 2050. Nous utilisons bien de l’antimatière dans ce vaisseau, mais nous n’en transportons pas. Elle est impossible à contenir. 


Dan regarda Anastasia comme si elle avait perdu la raison.


— Vous utilisez donc un carburant que vous ne transportez pas ? Excusez-moi, mais c’est difficile à croire… En plus, votre histoire d’énergie inépuisable et gratuite, ça me semble le meilleur chemin pour enfreindre la plus inviolable des lois de la physique : le deuxième principe de la thermodynamique… 


Le scientifique ignorait quelles étaient les notions de Kirstling et s’il était opportun de l’emmener sur des sujets aussi pointus. Toutefois, son interlocutrice resta parfaitement à son aise :


— Ne vous inquiétez pas pour le deuxième principe. 


À ce jour, il n’a encore jamais été transgressé. 


— Mais alors, comment… ? balbutia Dan. 


— Vous avez peut-être entendu parler de la théorie de l’anti-univers. Eh bien, ce qui n’était à votre époque qu’une hypothèse invérifiable est solidement étayé à l’heure actuelle. En résumé, au moment du Big Bang, deux univers ont été engendrés : l’un de matière — le nôtre — et un autre fait d’antimatière. 


Dan haussa les sourcils.


— Admettons… Ça expliquerait en tout cas pourquoi nous vivons dans un univers contenant uniquement de la matière alors que le Big Bang devrait avoir produit la même quantité d’antimatière. 


— Eh bien, poursuivit la jeune femme, vers le milieu du XXIe siècle, les scientifiques ont réussi à créer — ne me demandez pas comment — des ponts bidirectionnels entre les deux bulles. Grâce à ces trous de ver quantiques, ils ont pu générer des échanges entre les deux univers. En envoyant de la matière de l’autre côté, ils recevaient la même masse d’antimatière en retour. 


Encore une fois, Dan écarquilla les yeux. Son esprit commença à entrevoir toutes les possibilités induites par cette découverte incroyable. C’était vertigineux ! Il ne put s’empêcher de poursuivre l’exposé de son interlocutrice :


— Cette antimatière peut ensuite être annihilée avec de la matière ordinaire pour en récupérer de l’énergie. Et ceci n’enfreint pas le deuxième principe de la thermodynamique si l’on considère l’entier de l’univers, donc les deux bulles en même temps. L’entropie générale augmente. C’est… 


Dan resta un instant sans voix devant ce prodigieux concept.


— C’est brillant, finit-il par articuler. 


— Et grâce à cette énergie, poursuivit Kirstling, on n’a besoin que de quelques kilos de matière — n’importe quoi, nos déchets par exemple — pour un trajet Lune-Vénus qui peut durer entre un jour et demi et trois jours au maximum, en accélérant à 1g la moitié du trajet et en décélérant toujours à 1g l’autre moitié. 


Prétendre que Dan était fasciné était très loin de la réalité. Il n’avait qu’une envie : arriver sur Vénus pour pouvoir se plonger dans le réseau global et comprendre toutes ces avancées technologiques. Il lui faudrait au moins dix ans pour récupérer tout ce qu’il ignorait sur cette fin de vingt-


deuxième siècle.


Il resta un long moment le regard perdu dans le fond étoilé, laissant son esprit méditer sur toutes les innovations qui constellaient son nouveau monde. Kirstling, de son côté, ne troubla pas ses réflexions, profitant, elle aussi, du spectacle qui dégageait la même fascination qu’un feu de cheminée.


Finalement, c’est elle qui relança la conversation :


— En tout cas, nous occupons, et de loin, la meilleure place pour notre arrivée sur Vénus. Vous verrez, la vue ne va pas vous laisser de marbre. 


Dan se tourna vers la jeune femme et réalisa qu’il ignorait toujours comment l’humanité s’était arrangée pour coloniser une planète aussi inhospitalière que l’étoile du Berger.


— En fait, je croyais que la vie sur Vénus était définitivement impossible, remarqua-t-il. D’après mes cours d’astronomie, il fait un bon 450°C à sa surface et les seules sondes qui s’y sont risquées ont fonctionné à peine quelques dizaines de minutes, non ? 


— Et ce n’est que l’entrée, abonda-t-elle. Dans le rôle du plat principal, il y a la pression gigantesque de près de cent fois celle de la Terre et, pour le dessert, les pluies d’acide sulfurique pur qui s’évaporent avant de toucher le sol… C’est charmant, vous verrez… 


Le scientifique la regarda d’un air incertain.


— Ok… commença-t-il, et du coup… 


Kirstling s’éclaira d’un large sourire et répondit :


— Don’t panic, comme dirait le fameux guide galactique. Nous n’allons pas atterrir sur Vénus. Ce serait du suicide. Même s’il y a bien deux ou trois malades qui ont réussi l’exploit, mais pour y rester à peine quelques minutes. 


Dan n’était pas vraiment soulagé. Son visage s’assombrissait à vue d’œil, ce qui fit éclater de rire sa voisine.


— L’atmosphère de Vénus présente une particularité intéressante… commença-t-elle. 


Cependant, elle fut interrompue par la voix du commandant qui annonça le début du compte à rebours avant l’arrêt des moteurs. Anastasia lui adressa un clin d’œil et lui souffla :


— Le mieux, c’est que vous vous fassiez une idée par vous-même. 


Au terme du décompte, le vaisseau stoppa sa décélération, plongeant ses passagers dans un état d’apesanteur. Dan n’y était pas encore habitué, mais sa comparse ne semblait pas plus à l’aise que lui.


Durant la phase d’approche qui ne dura que quelques minutes, il n’y avait rien de particulier à observer par la baie vitrée. Ce n’est qu’au moment où l’engin amorça son retournement pour faire face à la planète que le spectacle se révéla à Dan. Celui-ci resta bouche bée.


Remplissant l’entier de la vitre, Vénus se dévoila dans toute sa splendeur. Son atmosphère jaune ocre veinée de nuages blanchâtres renvoyait une lumière apaisante. Il se dégageait de cette gigantesque sphère nébuleuse un sentiment de quiétude indicible. L’étoile du Berger que Dan avait tant de fois admirée au lever ou au coucher du soleil se trouvait maintenant devant lui, presque à portée de main. Pour peu, il aurait voulu sauter dans ces volutes languissantes pour jouer à Peter Pan entre les nappes dorées.


À peu de chose près, c’est ce que le vaisseau s’apprêtait à faire, mais à cette vitesse, la plongée dans une atmosphère si dense ne se réalisait pas avec de la poudre de fées et un collant vert. Ici, il fallait un puissant bouclier thermique.


Malheureusement pour Dan, lorsque celui-ci se déploya, il recouvrit toute la baie vitrée et empêcha les passagers de profiter du spectacle. C’est également à cet instant que les cylindres du vaisseau commencèrent à pivoter et que les sièges se tournèrent pour présenter leur dossier en direction de l’avant. Cette position permettait au corps humain de mieux supporter le freinage brutal de la rentrée dans l’atmosphère.


Cette phase, loin d’être agréable, vit se conjuguer une épouvantable sensation d’écrasement et de terribles vibrations. Heureusement elle ne dura pas longtemps. Assez vite, le calme reprit ses droits et les passagers purent retrouver une gravité normale, cette fois créée par la planète et non pas par la propulsion du vaisseau. Celui-ci se déplaçait maintenant dans l’atmosphère vénusienne à la manière d’un avion de ligne.


Lorsque le vol se fut stabilisé, les boucliers thermiques se rétractèrent, dégageant enfin la grande baie vitrée. Le spectacle qui se dévoila était fascinant.


L’appareil évoluait au travers de brumes cristallines pareilles à des voiles diaphanes bercés par la brise. À l’intérieur de ces langues, la visibilité était nulle, mais comme l’engin en sortait par intermittence, il était possible d’apercevoir le paysage en contre-bas. À la faveur d’une belle trouée, Dan put admirer la couche vaporeuse située plus en profondeur, formant une gigantesque étendue cotonneuse jaune ocre. Le scientifique avait l’impression de survoler une mer insondable à la fois légère et opaque.


— Voilà les fameux nuages d’acide sulfurique qui confèrent sa couleur à la planète, commenta Kirstling. Il vaut mieux ne pas y plonger. 


Au moment où elle parlait, la vue se boucha à nouveau.


— Ces voiles sont un peu différents, pas tant au niveau de leur composition — ils sont formés du même acide — mais plutôt dans leur couleur et leur forme. À cette altitude, l’atmosphère est plus froide et surtout plus stable, ce qui rend les gouttelettes beaucoup plus fines et en partie gelées. En conséquence, la nébulosité y est moins épaisse. On y trouve surtout des nappes de brumes translucides même si elles sont parfois opaques comme ici. 


Lorsqu’ils en ressortirent, Dan aperçut soudain un point très brillant vers l’avant. Il crut tout d’abord à un autre vaisseau réfléchissant les rayons du soleil, mais réalisa finalement que l’objet était immobile et beaucoup plus éloigné. Le scientifique dut patienter plusieurs minutes avant de pouvoir distinguer ses contours.


Il s’agissait d’une ville entière qui flottait le plus naturellement du monde à bonne distance de la couche de nuages d’acide. D’énormes compartiments gonflables se déployaient au-dessus de ce complexe constitué de plusieurs milliers de modules dépareillés. Le tout devait bien s’étendre sur une dizaine de kilomètres et ne respectait aucun plan prédéfini. À la manière des métropoles terrestres, cette cité suspendue possédait un centre plus dense avec des constructions plus riches et imposantes se développant aussi bien vers le ciel qu’en direction du sol. Ici, il était même possible d’ériger — bien que le terme soit mal choisi — des tours vers le bas. À l’inverse, plus on se dirigeait vers la périphérie, plus les structures devenaient modestes et moins elles dépassaient du disque. Tout cet enchevêtrement adoptait finalement la forme de notre galaxie, sorte de grande pizza avec un bulbe plus gros en son centre.


— Voici Aphrolis, déclara Kirstling, une contraction de Aphrodite, la Vénus grecque et polis, la cité. C’est l’une des plus grandes villes de la planète et surtout la plus ancienne. Le tout premier module flottant est perdu quelque part dans cet imbroglio. Sauf erreur, c’est un musée maintenant… 


Encore une fois, Dan était subjugué. Le monde avait tant changé en si peu de temps. Enfin… il s’était tout de même passé cent cinquante ans. Comment aurait réagi un voyageur de 1870 découvrant la société de 2020 ?


— Comme je vous le disais, poursuivit Anastasia, l’atmosphère de Vénus présente une particularité intéressante pour sa colonisation. À cinquante-cinq ou soixante kilomètres d’altitude, il y fait presque bon : une pression d’un demi bar et une température qui varie entre 30°C et -10°C. En gros, s’il vous prenait l’idée de sortir au grand air, vous n’exploseriez pas et vous ne gèleriez pas instantanément comme dans l’espace. Bon, il n’y pas une once d’oxygène, donc, il vous faut des bonbonnes, mais n’empêche… quand on aura atterri, vous aurez droit à une petite balade sur une terrasse. 


— Et tout ça tient grâce à ces ballons au-dessus de la ville ? s’enquit Dan. 


— Oui, confirma la jeune femme, mais la plupart des complexes possèdent aussi des réservoirs d’hydrogène sous leur structure. 


C’était malin : ce gaz était le plus léger qui existait. D’aucuns auraient pu craindre des explosions, mais le scientifique savait que l’hydrogène ne réagissait qu’en présence d’oxygène et il n’y en avait justement pas… Aucun risque d’accident comme pour l’Hindenburg dans les années 1930.


Après une longue approche à vitesse réduite, le vaisseau arriva finalement dans la périphérie de la ville et plongea sous les bâtiments pour ne pas risquer de couper les câbles qui reliaient les grands ballons aux modules. Il se dirigea vers un complexe circulaire découpé en plusieurs étages ouverts, offrant autant de places d’atterrissage pour les engins volants.


Dan y aperçut beaucoup d’appareils de type « avions améliorés », mais il y repéra aussi plusieurs dirigeables reconnaissables à leur ballon en forme de saucisse.


Kirstling s’agita soudain de manière incompréhensible.


— Salut Hash, ça fait plaisir de te retrouver, déclara-t-elle joviale. Tu peux préparer le champagne. A priori, on garde notre boulot. 


Même si aucun appareil n’était visible, la jeune femme était manifestement en contact avec un collègue resté sur Vénus. Dan ne la dérangea pas et poursuivit son inspection de la ville flottante. Finalement, après avoir échangé quelques banalités, Anastasia revint à lui :


— Nous y voilà, annonça-t-elle. Bienvenue au bercail, même si vous ne vous souvenez pas y avoir vécu… En tout cas, vous pourrez prendre le temps de faire le point et dans quelques jours, on reparlera du projet Idaho. 


Dan afficha un sourire sans conviction. Chaque fois que sa comparse mentionnait ce nom, il ne pouvait s’empêcher de repenser aux paroles de Hank… Fallait-il vraiment se replonger dans cet univers préfabriqué ?


Afin de ne pas commenter directement la remarque, le scientifique choisit l’esquive :


— À propos, le nom de ce projet… ça vient d’où ? Quel rapport avec moi ? 


Kirstling lui sourit.


— Ah ça ! Si vous aviez connu Mme Xiulan comme processeur en chef, elle aurait pris plaisir à vous bassiner sur le sujet pendant trois plombes. C’est elle qui a trouvé ce nom et elle en était très fière. 


Dan haussa les sourcils.


— Et en résumé, ça donne quoi ? 


— Vous connaissez le cycle de Dune de Frank Herbert ? demanda Anastasia. 


— De nom, oui, répondit Dan. Je connais un peu l’univers… 


— Bon, alors, Duncan Idaho est un personnage récurrent du cycle. Dans le premier tome, il meurt en sauvant le héros et, ensuite, une organisation bizarre parvient à le cloner et même à lui redonner ses souvenirs d’avant… 


Dan acquiesça lentement.


— Ok, donc en gros, je suis votre Duncan Idaho… 




DOUTES



 


Clairement, ils étaient trop nombreux dans un espace trop exigu. Le vaisseau de Hank avait été conçu pour transporter deux personnes au maximum et là, ils s’y étaient entassés à cinq. Alors, pour faire cohabiter cette joyeuse clique, il fallait faire preuve d’une bonne dose de savoir-vivre et d’un minimum de débrouillardise. Certains dormaient par terre, d’autres, comme Mirka, ne dormaient pas — on ne savait toujours pas ce qu’elle consommait — et pour le coin toilettes, mieux valait ne pas être pressé. Cette promiscuité n’améliorait en rien les tensions entre les membres de l’équipe qui avaient déjà émergé avant le départ.


Depuis l’annonce de la réactivation du vaisseau de Weasle sur Terre, les relations s’étaient encore un peu plus crispées. D’un côté, Rachid prônait un retour rapide sur la Lune pour être présent dans la base principale lorsque son ami reviendrait de mission. De l’autre, Hank préférait suivre Dan Horskia sur Vénus en espérant que celui-ci reprenne contact avec eux.


Le responsable du groupe regardait nerveusement l’écran holographique de la capitaine. Ils ne pouvaient maintenant plus attendre. Il fallait trancher.


Jusqu’à présent, ils avaient pu repousser leur choix, profitant d’un alignement planétaire favorable. En effet, au départ de New-Sagitta, la Terre et Vénus se trouvaient dans la même direction. Ils avaient donc pris une trajectoire qui leur permettait de bifurquer d’un côté ou de l’autre à mi-parcours environ.


C’est-à-dire maintenant…


— Qu’est-ce qu’il fout, asséna Rachid. Weasle aurait dû profiter de la fenêtre d’ouverture du blocus depuis un moment. Pourquoi il donne pas signe de vie ? 


Hank se retourna et considéra son acolyte un instant, avant de prendre un ton conciliant :


— Ça ne me fait pas plaisir de dire ça, Rachid, mais il faut peut-être envisager la possibilité qu’il lui soit arrivé un truc fâcheux… 


— Je suis pas débile, Hank. Je sais bien ce qui traîne sur cette foutue planète, mais il s’est quand même passé quelque chose avec son vaisseau. Il n’a pas de raison de se réactiver tout seul, non ? 


La question était posée à tout le monde, mais en particulier à Mirka. Celle-ci mit quelques instants avant de réagir.


— C’est bizarre, en effet. Je vois pas trop pourquoi il se serait rallumé tout seul. En plus, après une analyse plus fine des données de la balise, j’ai repéré une anomalie… 


Toute l’équipe était pendue à ses lèvres.


— Quoi comme anomalie ? s’enquit Angela curieuse. 


— Ben, c’était pas très évident et il a vraiment fallu pousser la réduction de données dans ses derniers retranchements pour augmenter au max le signal sur bruit, mais… 


Mirka avait toujours cette exaspérante habitude de s’arrêter aux pires moments.


— Mais quoi ? s’irrita Rachid. 


— J’ai repéré un léger shift dans la longueur d’onde du signal qui pourrait signifier que le vaisseau s’est déplacé. 


Ses comparses accusèrent le coup.


— T’es sérieuse là ? fit Vince, resté silencieux jusqu’à présent. C’est significatif comme shift ? Tu arrives à être aussi précise ? Je te rappelle que la Terre tourne et que ça crée forcément un décalage. 


Mirka hocha la tête.


— C’est clair, j’ai déjà pris en compte cet effet, mais cette anomalie persiste pendant une heure environ. Ensuite ça redevient normal. 


Rachid exultait.


— Yes ! Ça prouve qu’il est bien vivant et qu’il est en train de quitter cette planète. Il a entamé la procédure pour contourner le blocus. Maintenant, on sait ce qu’on a à faire : direction la Lune ! Il faut qu’on soit là quand il va en sortir. Je vous rappelle que la fenêtre d’ouverture se referme dans quelques heures. Après, il lui faudrait attendre cinq jours pour que les satellites lui offrent une autre porte dérobée. 


Hank resta muet. Cette nouvelle tombait au plus mal pour lui qui aurait préféré suivre la piste Horskia. D’un autre côté, il fallait avouer que si Weasle ressortait de ce monde hanté, il aurait peut-être des éléments explosifs à leur révéler. C’était d’ailleurs aussi une partie de la piste Dan…


Au moment où il allait prendre sa décision, un message apparut. Mirka réagit immédiatement :


— C’est une communication entrante en AsF135, déclara-t-elle. 


Il s’agissait du protocole le plus sécurisé, une transmission inviolable qui nécessitait de connaître parfaitement le destinataire. Ce message provenait forcément d’un membre de leur groupe.


— C’est Weasle ! hurla Rachid. Il est sorti du blocus ! 


Toutefois, à son grand dam, ce ne fut pas le visage de son ami qui apparut à l’écran. C’était un soixantenaire mal rasé et visiblement fatigué qui les regardait d’un air totalement perdu.


— Euh, bonjour ? commença-t-il incertain. Je sais pas trop si ce truc marche. Il y a quelqu’un ? 


Hank s’agita frénétiquement dans la cabine et se cogna contre le plafond en voulant se rapprocher de l’écran holographique. Après avoir lâché un juron abominable, il se plaça face à Dan et s’adressa à Mirka :


— Il y a combien de décalage de transmission ? 


— On est à soixante secondes-lumière de lui. 


Hank hocha la tête. Il fallait donc compter deux minutes entre la question et la réponse.


— Ok, alors vas-y, envoie ! 


Mirka fit courir sa main dans l’interface holographique et lança le message retour. Hank prit une voix calme et répondit à Dan :


— Bonjour M. Horskia, j’espère que vous êtes encore devant votre console. Nous sommes en route pour Vénus et nous devrions arriver dans quelques heures. La communication sera plus aisée quand nous serons à destination. Je suis heureux que vous nous ayez appelés. Nous avons énormément de choses à vous révéler. 


Hank donna une heure précise à son interlocuteur pour se reconnecter avec son tatouage invisible. Si tout allait bien, l’équipe serait à nouveau planquée dans son usine désaffectée et pourrait parler avec lui en temps réel.


Après avoir terminé son message, Hank annonça :


— Bon, je crois que vous avez compris le programme. Rachid, je suis désolé, mais on ne sait toujours pas ce qui est arrivé à Weasle. Donc, pour le moment, on suit la piste Horskia. Maintenant qu’il est réveillé, ce sera peut-être plus facile de le récupérer. En plus, si Weasle ne sort pas dans les prochaines heures, il ne le fera pas avant cinq jours… 


La mine sombre, le grand gaillard acquiesça. Il n’acceptait pas de gaîté de cœur, mais n’était pas idiot. Au vu de la situation, ce n’était plus le moment de tergiverser. Comme personne ne contesta les directives de Hank, Mirka annonça :


— Vous savez ce que ça signifie, les gars. Vous allez subir quelques bonnes heures ! J’entame la manœuvre de retournement. Profitez bien de l’apesanteur. 


Depuis New-Sagitta, la Terre se trouvait presque trois fois plus loin que Vénus. Pour leur permettre de choisir leur destination le plus tard possible, ils avaient accéléré à 1g sur les deux tiers de la distance New-Sagitta Vénus. S’ils avaient voulu aller sur Terre, ils auraient dû encore accélérer, mais pour se diriger vers Vénus, ils devaient maintenant freiner, et ce, deux fois plus fort que d’habitude. Cela signifiait que dans les prochaines heures, leur poids allait doubler.


— Ok, plaisanta Vince, préparez-vous à jouer les papys grabataires ! 


* * *


En cette fin d’après-midi, la couche de nuages denses qui s’étendait sous ses pieds prenait de splendides couleurs chatoyantes rappelant un peu les forêts canadiennes pendant l’été indien. Une légère brise soufflait sur la terrasse du complexe de l’Agence sur Aphrolis. Dans cette étrange atmosphère vénusienne, l’air était piquant à plus d’un titre. La température était en dessous de zéro degré, mais surtout, il contenait une quantité non négligeable d’acide sulfurique en suspension, si bien qu’il était nécessaire de se couvrir les yeux pour ne pas risquer de subir le même sort que le cuisinier qui coupait un oignon. Pour cette raison, mais aussi pour l’apport d’oxygène, on utilisait des masques recouvrant tout le visage.


Ainsi équipé, Dan arpentait le large balcon en compagnie de la jeune Kirstling. Sa camarade était charmante, pleine d’humour et dotée d’un esprit acéré. Dans ce décor aussi somptueux qu’improbable, la scène aurait pu avoir des allures de balade romantique. En d’autres temps et d’autres lieux, pourquoi pas, mais en ce moment précis, Dan n’avait pas la tête aux rendez-vous galants.


Appuyé contre la rambarde de protection, il hochait la tête en regardant Anastasia lui narrer l’histoire d’Aphrolis et de son fonctionnement. Il écoutait distraitement les explications sans réagir. D’ordinaire, Dan aurait cherché à en apprendre davantage, mais, en ce moment, il était trop occupé à compter les minutes le séparant de son nouveau contact avec le groupe de Hank.


En considérant la jeune femme, il se demandait si tout ce qu’elle lui avait raconté sur sa vie était vrai ou si elle le manipulait comme l’avait suggéré son contact secret.


Cherchait-elle réellement à lui faire recouvrer la mémoire ou lui avait-elle servi un monceau de mensonges pour le convaincre de retourner dans Idaho ? Ce projet était-il corrompu ? Avait-il un tout autre but que celui qu’on lui avait présenté ?


En tout cas, sa vie semblait bien avoir été celle que Kirstling lui avait décrite. En se plongeant dans le réseau global de Vénus, Dan avait pu confirmer sa version des faits. Il était effectivement un scientifique très célèbre, en particulier pour sa formulation des trois lois de l’intelligence neuronale.


En revanche, rien ne lui permettait d’être certain que le seul but du projet Idaho était de lui faire retrouver ses souvenirs. En flattant son penchant parano et en le saupoudrant de plusieurs ingrédients sortis de la science-fiction, on pouvait facilement envisager d’autres scénarios… Par exemple, Kirstling et ses comparses faisaient-ils vraiment partie de l’Agence qui travaillait sur les Enides ? Les personnes qui le détenaient pouvaient tout aussi bien appartenir à une organisation terroriste ou mafieuse cherchant à faire main basse sur ses secrets. Il n’y avait peut-être jamais eu d’amnésie. Si cela se trouvait, la simulation n’était rien d’autre qu’un lavage de cerveau pour le briser.


Mais dans ce cas, il aurait découvert des traces de son kidnapping sur le réseau…


Il ne savait plus quoi penser.


Kirstling lui souriait et le regardait d’un drôle d’air. Visiblement, elle venait de lui poser une question et attendait une réponse.


Un peu embarrassé, Dan se tourna vers la ville et essaya de se sortir de ce mauvais pas :


— Fascinant, tout ce que vous m’apprenez. Il me faudra bien encore quelques années pour tout emmagasiner… 


La jeune femme le regarda avec une insistance peu coutumière.


— À moins que l’on parvienne à vous faire retrouver vos souvenirs, lâcha-t-elle. 


Dan acquiesça exagérément.


— Oui ! Effectivement, vous avez raison. 


Tout dans cette réplique sonnait faux et il s’en rendit compte en la prononçant. Quel abruti ! Il n’avait jamais été bon acteur et, maintenant, Anastasia allait se méfier. Il fallait lui donner une explication à son comportement bizarre. Faisant mine d’être pris d’un vertige, il s’appuya contre la rambarde.
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